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PENSEE DU JOUR

Un journal catholique dans une pa-

roisse c'est une mission perpétuelle.

LEON XIII

  

Le Cléricalisme,

voilà l’ennemi !

Tel fut'e cri de guerre jeté du

haut de la tribune par le trop fameux

juif Gambetta ; cri préparé depuis

longtemps dansles arrières loges sous
la direction et l'inspiration secrète du

pouvoir occulte exercé par les fils

d'Isracl, grands maîtres de la franc-

maçonnerie.
Aussi, depuis cette époque, l'anti-

cléricalisme n’a cessé de prendre des

proportions cffrayantes et avec l’an-

ticléricalisme la déchristianisation de

la France.
Une campagne, contre le clergé,

tantôt ouverte, tantôt sourde, sclon
les besoins, a été entreprise et menée

avec une hypocrisie ct une tenacité

étonnantes.
Des hommes sans conscience, sans

patriotisme et sans foi sesont vendus

à la judéo-maçonnerie. Ils n'ont

paseu honte de trahir, pour quel-

ques plats de lentilles, les intérêts les

plus sacrés de leur pays.

Grâce à eux, grâce à leur sotté cu-

pidité, grâce à leur ambition déme-

surée, les fils dégénérés de Jacob ont
pu mettre la main sur notre mère-

patrie et en faire leur proie. Ils s'en

sont rendus maîtres non pas, bien

entendu. pour la faire grande, forte

et prospère, mais pour l’abrutir, la
dépeupler et la soumettre à leur in-

satiable rapacité.

Pour enarriverce point, ils n'ont

reculé devant aucune infamie ; le

programme tracé en quelques mots

par Gambetta a été suivi à la lettre

et méme dépassé, car, non-seule-

ment on a attaqué le clergé

avec unc perversité diabolique,

on s’est encore jeté avec fureur sur

les communautés religieuses et on les

à dispersées aux quatre vents.

Ces communautés religieuses que

le peuple aimait et vénérait, ces com-
munautés dont les membres, pour la

plupart, émergeaient du peuple et

se dévouaient tout entiers pour

le peuple, ces communautés qui fai-

Saient ln gloire et la force de la Fran-

ce par les nombreux missionnaires

qu’elles donnaient à l'Orient et à

l'Occident, par leurs milliers d'insti-
tutions de bienfaisance. de petites

et hautes écoles si (orissantes,

ont été calomnites, méprisées,

traquées ct dépouillées... Tout
cela a été fait, bien entendu, dans un

but soi-disant humanitaire, au nom

de la nation française. Mais en der-

nier ressort pour le très grand béné-

fice de la haine sectaire des fils des
communards, des sans-culottes, des
panamistes et des dreyfusards! ..

En Canada, où en sommes nous ?
Laissons, un moment,les provinces

du Nord-Ouest et de l'Ontario de

Côté ; on sait ce qui se passe lh-bas,
Quel esprit règne dans ces parages
dominés par les tripointus et où le

triangle et In trucile jouent non pas
le rôle de protecteurs des droits ac-

Quis, mais celui du plus fort,
et oùles catholiques, quoique les pre-

miers occupants du pays, sont ré-

duits, contre toute justice, à se mou-
Voir, en matière d'instruction, dans
le cercle de fer que le compas maçon-
nique leur a tracé.
Arrétons-nous à notre belle et in-

RELIGION,

examinons un peu ce qui s'y passe.
Sans doute plusieurs diront qu'ici
«tout va pour le mieux dans le
meilleur des mondes possibles » ..….
Cependant, il n'est pas difficile, pour
quiconque veut être observateur, de
remarquer bien des choses anormales
et indicatrices d’un singulier état
d'esprit.

Les frères trois points ont beau
étendre leur tablier pour dérober
aux regards des profanes les nom-
breux reptiles qu'ils nourrissent, ils
ne peuvent empêcher qu'ils ne soient
vus avec leur tête hideuse et gri-

magante !.... C'est-à-dire que cer-
tains individus trop forte “ent sug-
Eestionnés par la synagogue ou la
loge, ce qui est en somme tout un.
ont compromis la situation et donné
l'éveil.

« Ces gens ne sont pas des nôtres »,
disait aux juifs, ses amis, un de nos
petits journalistes canadiens-français,
en parlant de ceux de ses compatrio-
tes qui ne veulent pas se laisser sug-
gestionner !....— « Le clergé domi-
naleur.»n—« Sachons distinguer l'E-
glise du clergé.»— « Pourquoil'Eglise
s'allie t-elle avec ses faiblesses et ses
imperfections (Communautés reli-
gicuses). »— « Pourquoi s'oppose-t-on
à l'uniformité des livres, à la gratuité
de l’enscignement,àlacréation d'un mi-
nistère de l'instruction publique,toutrs
choses qui s'imposent », clamait une
petite feuille hebdomadaire. Une
autre feuille ne veut pas voir de reli-

gieux au parlement, ni les Jésuites

donner l'hospitalité à un Monsieur
qui refuse de s'allier 2 un certain
bloc afin de rester indépendant. On
refuse aux universités catholiques les

subsides suffisants pour ouvrir des
cours spéciaux et on construit à

grands frais une école soi-disant de

hautes études commerciales où nous

verrons sc coudoyer, dans un mi-

lieu parfaitement neutre, catholi-
ques ct protestants, Juifs et Chi-
nois, libres penseurs et athées.
« C’est le journal des curés », s’é-
crient en chœur certains politiciens
dévoyés ; comme si le journal des
curés où supposé tel ne méritait pas
autant la confiance populaire que

le journal de Langlois, de Barthe,
d’Helbronner, de d’Hellencourt et
consorts.
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Certes, on ne crie pas ici comme

au parlement français : Le cléricalis-
me, voilà l'ennemi | nous ne sommes

pas assez bien préparés pour rece-

voir ces coups de clairon !.…. Maison
se le dit en petit comité, on le souf-
fle discrètement à l’orcille de celui-
ci et de celui-lk, on répète à qui

mieux mieux le refrain sectaire sorti
des loges orangistes de l'Ontario : La
hiérarchie. l'influence indue. C'est-
a-dire, on veut bien laisser au prê-
tre le droit de dire in messe, de con-
fesser, de visiter les malades, de res-
ter au presbytère, mais on lui refu-

se celuide se mêler d’une question
même politico religieuse. C'est-à-dire

encore, l'ivrogne qui se vend’ pour

un verre de gin, le juif, le franc-

maçon et le socialiste auront le droit
de faire de la politique à volonté, de
cabaler, de pérorer sur les tribunes,
de briguer même les suffrages du

peuple, mais !e curé devra se taire,

il n’aura pas la faculté de mettre
ses paroissiens en garde contre cer-

tains meneurs, contre certains indivi-
dus dangereux par leurs idées avan-

cées ! Il parle comme tout le monde,
pour faire connaître ouvertement et

franchementsa pensée au sujet d'un

candidat, on invoque l'influence

indue… .
Des politiciens ambitieux ot cupi- téressante province de Québec et des, des geus saturés d'un parti-
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pris sot et outré sc figurent béné-
volement ou plutôt malicieusement
que le soleil ne doit luire que pour
ceux qui portent le gilet ct le veston,
mais que la soutane doit s’effacer et
rentrer sous terre pourle plaisir de

leur majesté mal équilibrée.
Et dire que ces choses sc passent

dans notre catholique province de
Québec !.... Hypocritement, insidicu-

sement, on mine peu à peu le sens

morale de notre population en inocu-
lant petit à petit le virus des doctri-
nes erronées, propres à  corrompre
les cœurs ct à fausser les intelligen-

ces.

En un mot, on joue absolument au

milieu de nous le mêmerôle qui a

été joué en France. Pour comble,

ceux-là mêmes qui par leur position
devraient voir semblent fermer les

yeux à l'évidence. Quelques jour-
naux indépendants seuls signalent le

danger qu’on s’obstine à ne croire
que fictif, quand on ne va pas jus-
qu'à combattre ouvertement nos
quelques sentinelles vigilantes. Pour
d'autres, c’est la conspiration du si-
lence ; ainsi agissent la plupart de

nos grands quotidiens beaucoup plus
sensibles à leur sous qu’à tout le res-
te....

A la vue de la veulerie, de l'apa-

thie ou de la mauvaise volonté des

nôtres, faut-il se décourager ? Non,

certes. Au contraire, il faut redoubler
A'ardenr ; puicqn’il (faut la gnarrn.-

faisons-la ; tenons-nous en garde

contre les endormeurs ct les fabri-

cants de compromis honorables. Le

monde est plein decesdouces et bon-

nes âmes toujours prêtes à céder le

pas pourvu que leur quiétude n’en
souffre point. Pénétrons, si possible,

je ne dirai pas dans le sanctuaire, ce

serait un blasphème, mais dans l’an-

tre ténébreux des filsde la veuve

pour voir la ce quc Satan souffle

ses satellites ; suivons ceux-ci pas a

pas, observons leurs actes, pesons ct

disséquonsleurs paroles et leurs écrits,

arrachons le voile doit ils se cou-

vrent ; cotons-les à leur juste valeur

et posons l'étiquette qui devra les

livrer à la vindicte publique I...

Oui, poursuivons sans relâche

notre bloc enfariné, badigeonné par

l'oncle Herbette, l’un des grands ar-
chitectes du gran? édifice de la Ligue

de l’enseignement, fille bien-aimée de

la Veuve trois points. N’attendons

pas que cette marâtre nous mette

sous son cruel talon comme elle l’a
fait pour la pauvre France : elle se-

rait sans pitié et se rirait, sachons-

le bien. de nos trop tardifs efforts.

J.-A. NADEAU

  

PAS DE PARADE D'ENFANTS!

Le Star a récemment assuré que le

comité organisateur dela fête du

travail, à Montréal, comité où l'élé-

ment socialiste joue un rôle prépon-

dérant peut-être, a invité les enfants

de nos écoles catholiques à parader

dans ses rangs.

- Nous croyons que la place des en-

fants n'est pas dans les parades en

général. La seule qui leur convienne,

c’est celle qu'ils peuvent occuper

dans les processions religieuses. En

dehors de ce cas, on doit les tenir

à l’écart des manifestations séculières
quelconques, surtout des manifesta-

tions politiques de n'importe quel

parti. On est trop porté de nos jours

à mêler les entants des écoles à des

démonstrations où ils n'ont que faire. Leur place est à l'école etnon pas

dans la rue. Les exhibitions aux-
quelles on les oblige ainsi sont de

nature à nuire beaucoup à leur ca-

ractère ct à développer chez eux le

goût de la «pose» et des tendances

précoces où le petit orgueil trouve
plus de satisfactions que le bon sens.
Petites filles et petits garçons ne

peuvent rien gagner à cette populace-
rie qui (latte la vanité et n’a rien de

commun avec la modestie qui con-
vient aux uns et aux autres.

Laissons les enfants tranquilles et
n’en faisons pas de petits “manifes-

tants».

Maxima debetur puero reverencia.

Ils ne sont pas faits pour la vie pu-

*blique et pour être livrés en specta-

cle

Les parents, les instituteurs et les

commissaires d'écoles savent sans

doute à quoi s'en tenir sur ce point.
PATER FAMILIAS

 

L'abomination maconni-
que dans leslieux saints

 

 

Nous lisons dans la France chrétienne,

de Paris, organe du conseil anti-maçon-
nique de France:

“ Le fatur temple maçonnique

« L'Action (feuille  blocarde, de
Paris) se demande ce que l’on pourra
bien faire de la basilique du Sacré-Cœur,
quand une loi, que ce journal espère
prochaine, l'aura désaffectée du- culte

oitque etiivrée à la Libre-Pensée.
« À cette question elle donne elle-

même la réponse et elle propose que
l'édifice devienne un Panthéon populai-
re où seraient enterrés « les héros obs-
« curs, martyrs des causes populaires,
« victimes de l’humble devoir ».

« Le rêve de l'Actionne manque pas
de symbolisme, Sur la montagne Sainte-
Geneviève, le monument de Soufflot,

sur la butte Montmartre, le Vœu-
National, devenus tous deux les tem-

ples de l'homme déifié magonniquement,
caractériseraient bien la conquête défi-
nitive dela France par la Révolution
qui s’est donné pour fin dernière de fai-
re, selon le mot d'un F.. ministre au
citoyen Jaurès : « une humanité sans

Dieu ».
a Mais i’Action est bien mal rensei-

gnée sur les volontés de ce Pouvoir
occultes de cette franc-maçonnerie,
dontelte est, cependant, l'un des orga-
nes. Rue Cadet, également, on rêve de

la désaffectation du Sacré-Cœur et de
I'abrogation de la loi de 1873, mais ce
n’est pas à un Panthéon populaire que
l'on destine la basilique.

« Cetédifice inconfortable et glacial »,
commedit le journal du F.…. Bérenger,
l’Action, paraît au Grand-Orient le mo-
nument désigné pour y installer ses di-
vers services. Après l'expulsion des
Jésuites en 1764, la franc-maçonnerie
installa bien, dans le noviciat, sa loge

des Neu/-Sœurs. Les projets de la secte
sur la basilique de Montmartre n’ont
donc rien d'étonnant. Ils sont dans ses
traditions et marqueraient, s°’ils se réa-
lisaient, son triomphe sur la Foi catho-

lique en France.»

La réalisation de ce plan satanique ne
nous étonnerait point de la part des
descendants des « grands ancêtres ».
lis ont pour pères des FF... qui ont
transformé la cathédrale de Notre-Dame
de Paris, en temple de la déesse Raison,
substituée à Dieu au nom des droits de
l’homme contre Dieu. Leurs prédéces-
seurs ne se sont pas bornés, sous Louis
XV après l'expulsion dés Jésuites de

Paris à la suite d'un complot maçonnl-
que international, de loger dans la cha-

pelle du noviciat les Nemfs-Sæœurs, loge
chapitrale où Je F.. Voltaire fut afilté
pompeusement, ayant été initié F... Me.
par la Grande Loge d'Angleterre à Lon-
dres, en 1726, ils ont installé en
outre une maison malfamée dans
le noviciat même, reliée au nouveau

temple maçonnique.
Actuellement, dans la chapelle des

Capucins de Paris, expuisés de France
et refugiés en Belgique, les FP... MM." de l'écossismse (33 fois parfaits) ont ins”

tallé le temple et les locaux de leur
« suprême conseil ».
À Rome, après la brèche de la Porla

Pia, la maçonnerie italienne s’empara

du palais Borghese pour s'y installer
par les soins du F.'. Lemmi et l'on sait
ce que celui-ci fit alors de la chapelle et

de l'autel contenus dans ce palais avec
la complicité et l'argent du gouverne-
ment italien dont le F.. Gioletti était
alors un des ministres, commeil l’est

encore aujourd’hui, Le plan du « supré-
me conseil » (33 degrés) et du gr.
or.*. d'Italie cst de trôner un jour, au
Vatican même et dansla Basilique de
Saint-Pierre . .

UN « PROFANE »

20: -

LE DROIT DE «VETO» DANS

LES CONCLAVES

  

 

On se rappelle qu'en 1904 le Pape
avait promulgué une Constitution apos-
tolique qui abolissait le droit de velo et

frappait d'excommunication tout cardi-
nal qui oserait désormais, dans un

conclave, se faire le porte-parole d'un
gouvernement pour exclure un autre
cardinal.

Cette Constitution, tenue secrète

pendant quatre ans, a été publiée au
printemps dernier dans le Recueil des
Actes du Saint-Siège et dans la Croix.

Aujourd’Lui, plusieurs journaux ita-
liens annoncent que le gouvernement

espagnol aurait adressé au Vatican une
note diplomatique, dans laquelle il pro-
testerait contre cette Constitution apos-
tolique et déclarerait ne pas vouloir
renoncer à son droit de velo.

L'Echo de Paris se dit en mesure d’af-
firmer que cette nouvelle est complète-
ment fannes

possédaient jusqu’à ce jour le droit de
«veto», la France, l’Autriche et l'Espa-
£ne, aucune n’a songé à protester contre
l'acte de Saint-Siège, qui revendique la
liberté des conclaves et décrète l’aboli-
tion d’un privilège qui n'a plus aujour-
d'hui sa raison d'être, et l'Espagne
moins encore que les deux autres puis-
sances, puisqu'elle entretient avec le
Saint-Siège les relations les plus cordia-
les.

D'ailleurs, à supposer qu’un gouver-
vement eût songé à réclamer à Rome,
contre l'abolition du droit de « veto», le

Vatican n’eût tenu compte de
cette protestation, et l'aurait considéré
comme nulle et non avenue.
La vérité est que le droit de veto, tel

qu'il a été exercé dans les conclaves
antérieurs, a vécu, et que le cardinal
Rampolla en aura été la dernière victi-
me.

Départ de six Religieuses
pour la Chine

Le 8 septembre courant,six religieuses
professes des Missionnaires de l’Imma-
culée, Conception quittaient Montréal
pour aller exercer l’apostolat en Chine,
sous la houlette de Mgr Merel, evêque
de Canton.

Le soir, à cette occasion, il y eut à la
cathédrale un Salut solennel du Très
Saint Sacrement. Sa Grandeur’Mgr Bru-
chési fit une allocution de circonstance
dont nous détachons les lignes suivantes:

« Et reductis omnibus secuti sunt

eum... je ne saurais dissimuler mon
émotion, mes frères. Des théâtres sont
ouverts ; je vois le peuple s'y porter en
foule : assister à des spectacles plus ou
moins convenables, malsains peut-
être On va se divertir pen-
dant deux heures, et jeunes
gens et jeunes filles, la soirée termi-
née, retourneront chez eux, étourdis en-
core du plaisir, et diront : « Nous nous
sommes bien amusés. » Cela leur suffit.

Pour nous, nous assistons à une scène
plus belle, plus réconfortante, plus con-
solante que celle des lieux de plaisir, j'y
vois six jeunes religieuses qui vont partir
pour la Chine où elles travailleront à
gagner des âmes. Ce n: sont pas les pre-
mières missionnaires que le paysa don-
nées à l'Eglise. Il y a longtemps que les
Sœurs de la Providence et les Sœurs Gri-

sont allées dans l’ouest, pour répandre
la bonne nouvelle de l'Évangile parmi

peuplades sauvages. D'autres jeunes
filles inspirées par l'amour
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allées plus loin encore. On trouverait
des Canadiennes sous presque toutes les
latitudes — en Afrique, aux Indes, au
Japon.

« C'est la première fois que le Canada
voit partir des missionnaires d'un ins
titut national dont le but exclusif est
l'apostolat dans les missions étrangè-
res. »*R

Les noms de ces braves Canadiennes
méritent de passer à l'histoire ; les
voici : Sœurs Marie de Lourdes ( Mile

Zenaide Marcoux ), Saint-Joseph ( Mile
Emilda Charbonneau), Marie de l'En-
fant-Jésus { Mile Philomdne Trudel),
Saint-Pierre-Claver (Mile Adée Hébert),
Saint-Jean l’Évangéliste ( Mile Rachel
Lalumitre ) et Marie de Saint.George
( Mlle Corinne Crevier ) .

Nos lecteurs savent que l'institut des
Missionnaires de l'Immaculée-Concep-
tion fut fondé à Montréal en 1962 par
l'abbé Bourassa sous le nom d'École
apostolique et qu’il reçutsa constitution
de Pie X en 1904. C'est donc une con-
grégation d'origine canadienne-frangaise,
digne, à ce titre, de tous nos encoura*
gements.

LA CHARITE DE PIEX.

Le Pape va faire publier ircessammeat

 

qui lui ont été confiés pour le soulage-
ment des sinistrés du dernier tremble-
ment deterre de Sicile et de Calabre.
Le total des recettes est de plus de huit

millions de lires, sur lesquelles trois mil-
lions ont été employés à la reconstrue-
tion et la réparation d'église; deux mil-
lions pour l'entretien d'orphelins et le
reste pour baraquements, secours, etc.
En outre, le Papea donné, sut on

cassette rticul
Freconstrastion des séminaires.

Autour du Concile
Les Sessions solennelles seront publi-

ques et auront lieu à la Basilique. La

 

cinq fois par semaine au salon de l'Ar-
chevêché. Chaque semai-e aussi, ily
aura trois réunions synodales, compo-
sées de tous les membres du Concile, et
qui se tiendront dans la salle des Promo-
tions, à l'Université Laval; et cinq

ions de ch des Commissions,
qui auront lieu en diverses salles de
l’Université.

Il y aura sept de ces Commissions ;
et chacune comprendra environ vingt
membres, dont quatre ou cinq évêques.
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Vers le milieu de la semaine, et jeudi
au plus tard, les Pères et autres mem-

bres du Concile arriveront à Québec.
Chacun des Evêques sera reçu, en dé-

barçuant du train ou du vapeur, par
des prêtres représentants 8. G. Mgr
l’Archevêque de Québec. Après ume
courte prière à la Basilique, en costume
de cérémonie, Nos Seigneurs iront en-
luer Sa Grandeur.

oa oo

Dansl'après-midi de jeudi, aura leu
avec grande solennité In réception offi-

cielle de S. Ë. Mgr Sbarretti,
apostolique et président du Concile.

Mgr le Vicaire général recevra Son
Excellence à 1a gare du Pacifique. Dags
un salon méme de la gare. Son Excel-
cence prendra le grand costume de of-
rémonie, et se rendra A Ia Basiligue od
le recevront S. G. Mgr l’Archevêque, les
Pères et les autres membres du Concile.

£.
ré

féunions préliminaires, où l'on
ra de façon prochaine la marche des
travaux du Concile.
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Dimanche prochais, le 19. 8 fers tote
solennellement l'ouverture du Comal:

Si le temps le permet, Mgr te Délégué,
NN. SS. les Eviques ot Jes Prélete,- lan

rues avoisinantes.

Bruchéci, archevêque de Montréal, éon-
mera en français le serman de clocuns-
tance ; )
Kingston, donna+ra près Toffee, sumomt

lieu les cérémonies d'ouverturede
cile.
1LeBou. videQues. 

 

un état justificatif de l'emploi des fonds .

Ce a. Bren anpoerm

Congrégation des Evéques se 1éusira -

Vendredi et samedi so tiendrontdes :

autres membres du Concile et toutie |
clergé se rendront à In Basilique par tee”

Mgr le Délégué cfidbrers lo mess-
pontifcale, au cours de laquelle Mge :

Mgr Gauthier, archevêque de

 

  

    

    

   
  

  

        

  

 

  



  

L'AVIATION À
TRAVERSLES ACES
La traversée toute récente de la Man-

che par Blériot, la grande semaine de
Reims, celle de Brescia vont faire
de l'année 1909 une date historique
dans les a »nales de l'aviation.

C'est le moment de rappeler suyccine-
ternent le passé de ce mode nouveru de
locomotion. l'une des plus brillantes
conquêtes accomplies pur le génie de

l'homme sur la nature.
L'histoire de 1's viation vient juste-

ment d'être retracée dansses grandes
lignes par M. G. Castelli, duns la Revue

de physique, de mathématiques et de
sciences naturelles. I} nc déplaira cer-
tes pas à nos lecteurs que nous leur en
présentions un résumé.

Le début de l'histoire de l'aviation,
comme de l« p'upart des grandes invun-

tions élémentaires, plonge dans le mer-

veilleux de lu légende et de lu mytholo-
gie.

Le premier aviateur, dont tes annales
de l'humanité fassent mention, est un
personnage de la Fable antique, Icare,
fiis de l'Athénien Dédale, connu de tous
pour s'être un beau jour attache des

ai'es et avoir volé, volé st haut, que la
chaleur des rayons solaires fit fondre la
cire qui attachuit les ailes et quele mal-
heureux fit une chute qui passa long-

temps pour lu symbole de la destinée

inévitable de tous ses imitateurs.

Car l'échec lamentable de l'impré-
voyant inventeur n'empêcha pas quel-

ques uns de ceux qui connurent su ten-

tative d'en essayer le renouvellement.

Au dire de Lucien de S musate, un
Grec du nomn de Menippos imagina de
s'attacher lui aussi, aux épaules, des
ailes de grand oiseau, des ailes Faigle

notamment, mais en prenant sois d'em-

ployer pour les fixer une matière moins
fusible que la cire : il prit donc son essu:
monta jusqu'aux nuages, puis au-dessus

plus haut toujours, supportant sans en-
combre la chaleur du soleil il monta

tant et si bien que. st la legende dit
vrai, il parvint jusqu'à la June, oùil
rencontra un compatriote, Je philosophe

Empédocie. Celui-ci, comme chacunle
sait, descendu peu auparavant dans le
cratêre de l'Etnu, iavaurt eid

une soudaine éruption dont la violence

le lança comme un vulgaire quartier de

foc jusque dans la nues. mais respecta
au bord du cratère les deux sandales

sandales qu'avait enlevées ce penseur

économe avant de des endre dansle
volcan. C'est de ln legende. Entrons

maintenant dans le domaine la
16alité.

Dusprris per

de

a . -

Quatre gents ansavant J.-C, Architus
de Tarente, ami de Platon  construisit
une colombe qui, par un mécanisme
automatique s'élevait seule dans ur.

Sautons quatre siècles : au début du

christianisme, la question de la conque-
te de l'uir reparaît mélce à des questions
théologiques : Simon le magicien, pour

prouver sa. divinité, entreprend de
voler dans les airs il s'élève, en elfet,
ou plutôt le démon l'élève mais, à la
prière de Saint Pierre, le sortiidge cess
et le magicien. tombe aussitôt, se à
casse le corps.

Après quoi, pendant dix siecles envi
ron, on n'entend plus parler d'aviation.

La première tentative nouvelle se pro-
duit au XIe siècle, à Constantinople, et

a pour auteur un sarrasin qui parle de
se jeter du haut de la tour de l'Hippo-
drome en présence d'une foule 1unmen-

se, de l'empereur et du Sultan des

Turcs ; son appuieil consistait en de lar-
ges habits munis d'ailes, destinés à

amortir sa chute. I!se jette donc du

haut de la tour ; mais le mécanisme

hétéroclile ne fonctionne pas.et le sar-
rasin se brise tous lvs os dans une cul-
bute épouvantable.

Vers le même temps, à l'autre boutde
l'Europe, un Bénédictin anglais, Olivier
de Malmensburg. se fabriquait deux pai-
res d'uiles pour les pieds et pour les
mains et s'élançait égalenent du haut

d'une tour. Il réussit à franchir environ
120 pas de distance. après quoi pata-
tras ! On relève l'expér mentateur les
deux jambes brisées.

Encore 400 ans. Nous sommes au
XVe siècle. À Pérouse, vivait un savant
qui a laissé un nom duns les mathéma-
tiques, J.-B. Danti ; il se passionne
pour l'aviation, ét invente un système
ailé qui lui permit, dit la chronique, de
voler à plusieurs reprises, comme l'a
fait depuis Ie comte Zeppelin ; il avait
choisi pour théâtre de ses exploits, le
dac de Trasimène. Danti, si lu chronique
est véridique, serait donc le premier
aviateur heureux.

 

Jusqu'à ce moment, les aviateurs pa-
raissent avoir eu tous des préférences,
commandées pout-être par les nécessités,

.

 

vourle plus lourd que l'air. Vers le début
du XVIIIe siècle apparaissent les pre-
miers essais du plus léger que l’air. Ces
essais restent loin encore des futurs

mont-golfières; mais ces appareils pritni-
tifs mettent déjà en œuvre des moyens

qui font présager l'invention prochaine
‘es ballons.

C'est ainsi qu'un physicien portugais
tenta de s'élever en l'air dans une sorte
de grande cage recouverte de papier et

à l'intérieure de laquelle se trouvait un
brasier ; l'expérimentateur réussit à

quitter terre, mais la machine alla

heurter la corniche du palais royal ct

s‘v brisa.
Après lui un religieux, le P. l‘rançois

Lana, propusa de construite une nacelle

munie d'une voileet de quatre globes
:phériques où l’on aurait fait le vide.

Cet appareil fut-il construit ct expéri-
inenté? On n'en sait à peu près rien, pas
plus que de la valeur pratique de l'idée
du Portugais Barthélemy Laurençuo
qui propusa de construire une sorte de

ballon ayunt lu forme d'un oiscau et
ui serait mi par une force interne.

L'année 1783, avecla découverte si

téconde des frères Montgolfier, ballon
sphérique à air chaud avec lequel ils

hrent d'heureuses ascensions, mar jue la
première grande date dans l'histoire de

Ja conquête de l'air. Le secret de cette
découverte mémorableétait application

du prin ipe d'Archimede, vieux de plus
de deux mille ans. Elle portait le coup

tegrâce pour un long temps, aux applis

cations du plus lourd que l'air Il resta
cependint des partisans de ce dernier

procédé ; mais dès cette époque, l’art
de la locomotion aérienne bifurque et se

divise en deux branches : l’aérostatique

et l'aviation proprement dite, dont ls

première accapare pendant un siècle
presque toute l'attention des expérimen-

tuteurs.

L'évolution de l'aéronautique, depuis
lu montgoltiere  gontide a air chaul

jusqu'aux dirigeables actuels des types
Lebaudy en France, Zeppelin, Gross ct
von Parceval en Allemagne, en passant

par le ballon sphérique à l'hydrogène ou
i gaz d'éclairage, est trop connue pour
que nous la retractons ici. Rappelons

seulement que les grands initiateurs de
la pratique des dicigeables ont été le
contnandant français Renard et le

Brésilien Santos Dumont, qui réussit le
premier les grands vols publics.

=

Lu cause de l'aviation paraissait
beaucoup plus mal en point que celle de
l'aérostatique. Chose bizarre : elle dut
son relèvement à un jouet d'enfant : le

cerf-volant.

Des 1758, le grand mathématicien
Euler disait : «Les ceris-volant, ces
petits jouets d'enfant, négligés par les

savants, peuvent donner lieu à des ré-

flexions profondes». Euler était prophe-

te : en effet dit M Castelli, c’est le cert-
volant qui a été l'origine de l'aéroplane

et l'aéropiane est la machine qui permet-
tra ur Jour à l’honumne de voler courani-

ment, à travers les airs.

Qu'est-ce, en somme, que l'aéroplane,
sinon un cerf-volant autonome, c'est-à

dire dépourvu de laficelle qui le force à

s'élever en résistant au vent et qui est

remplacée par une hélice tournant dans
Væur ?

L'origine du ceri-volant est obscure
autant qu'ancienne. Certains en attri-
buent l'invention au général chinois

Hausin, qui vécut environ 200 ans avant
J.-C. Quel qu'en soit l'auteur. l'invention

resta sans cffet pratique. Elle ne passa
dans le laboratoire des savants que vers

1749 ; mais il faut arriver jusqu'en 1884
pour voir attucher un objet à la queue
d'un cert-volant, expérience souvent
répétée ensuite pour enlever des appu

reils de météorologie et de photographie.
l'armi les expériences intéressantes de

cerf-volant, il taut retenir surtout celles
de Le Bris, en 1856, de Baden Powel et
de Harragrave en 1881.de Wiseen 1897,
tt plus récemment du sous-lieutenant
Selfridge. le méme qui en septembre
1908. périt d'une manière si tragique en
expérimentant l'appareil de Orville
Wright.

L'usage des cerfs-volant fut précédé
par celui des parachutes. Ceux-ci sont

réellement les premiers appareils plus
pesants quel'air tout-à-liit autonomes ;
mais leur prin:ipe ne devait pas être

aussi fécond pour le développement de
l'aviation que celui des cerfs-volant.

L'invention des parachutes est attri-

buée à Léonard de Vinci. Is donneront
lieu a beaucoup d'expériences dont les
plus célebres sont celles de Faust Veran-
zino. en 1617, de Ruggeri, à Marseille,

en 1330, et plus récemment de Wilfrid
de Fonviele. Les perfectionnements qui
y furent apportés, vers 1850, devaient
être utilisés plus tard par les construc-
teurs d’'aéroplanes.

Revenons maintenant à ceux -ci.
a e Si l'on laisse de côté quelques -uls
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accidentels et isolés, d'ailleurs ussez mal

cuntrôlés, le premier qui réussit une sé-
rie de vols considérables et répétés tut
l'inventeur allemand Otto Liliential
qui, en 1896, mourut victime de son au-
dace. Lilienthal accomplissait des vols

planés * il s'élançait du haut d'une
tour où d'un rocher et, s'abandonnant

àl'action de la gravité, il obtenait une

vitesse suffisante pour franchir en l'iur
des distances appréciables. Elles furent
le quinze iètres au début, elles atter-
gnirent ensuite une centaine de métres.

Ces expériences furent continuées pi

l'Anglais Pilcher. Celui-ci. an lieu de

s'élancer de haut, attachait deux che:
vaux à une corde dont il tenait l'autre
bout, les lançait au plein galop et, par

l'eltet de lu vitesse, s'élevait comme un

cerf-volant ; quand il était arrivé asse/

haut, il portait le corpsen avant, aban-

donnait la corde et le cerf-volant deve-
nait aér ,plane, décrivant dans l'espace

une trajectoire à lu retombée. Pilcher,

come Lilienthal, périt duns un
dent.

Parmi les aviateurs qui le suivirent,
une mention spéciale doit ctie Lite
I'mgemeur Chanut, de Herring, Je Ave-
ry et du capitaine Ferber. Celui-ci, qui

doit concourir, si nous ne nous Lrom-

pons pas, à la grande semiune de Chan-

pagne, est l'auteur du fameux axiome,
classique en matière d’aviati no: « Coie

cevuir un appareil d'aviation n’est rien ,
le construire est quelques chuse . l'

péritienter est tout. »

CCI.

  

Et Von arrive ainsi aux grandes «t

décisives expériences de Santos-Dumont,

quifut l'initiateur heureux de lu prute-

que de l'aviation comune il avait éte
de l'urrostatique dirigeable, en accom-

plissant, le 15 décembre 1906, un vol de

220 metres en vingt secondes. M. Ar

mengaud, dans son traité sur l'aviation,

compare Santos-Dumont x Marconi,
« Celui-ci, dit-il, en inettant en œuvre

l'asciliateur du célèbre physicien: alle:

mand Hertz et le cohéreur de I3rany,

créé lu telégraphie sans fil. Hantos-

Dumont en mettant en œuvre
expérimentant l'aérupiane de

thul et le cerf-volant de Hargruve ct en

employant l’hélice, mue par un mo-
teur, comme propulseur, construisit 16

premier aéroplune ».

Cette fois, le dernier pas «tait francin.

Bientôt les vols de Santos-Dumont tu-
rent dépassés par Farman, par Del
grange, par les frères Voicin, par les

frères Wright, et finalement pur BlécroL

ct par Latham. La grande date du 27

juillet dernier à laquelle Blériot réussit

à traverser la Manche, resteru inoubliu-

eten

Lilien-

 

ble.
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LE TIERS-ORDRE FRANCIS-

CAIN

À l'occasion du septième centenaire
de la fondation de l'Ordre franciscain, le

Saint-Père à adressé au T. R. Père Mi-
nist.c général de l'Ordre des Frères-

Mineurs une lettre dont nous citons ce
passage sur le Tiers-Orire :

«A ces fondations, s'est ajouté - ell-
du Tiers-Ordre merveilleusement apte à

restaurer la sainteté des mœurs dans

toute la chrétienté ; car il comprend les

deux sexes et n'exclut aicun état, aucu-

ne condition de vie. Cette creation a

excellemment pourvu aux besoins d
tous ceux qui ne pouvant, n'y étant pus

appelés par Dicu, suivre surt François

dans les couvents, d'siraient cependant,

tout en accomplissant tous leurs devoirs

particuliers, tendre au cel sous lu con-
duite du Saint,

« Aussi, dès que cette associ ition se fut
répandue en Italie et dans les pays voi-
sins on vit aussitôt retfleurir ie culte ‘es
vertus chrétiennes privees ou publiques,

et, depuis lors, partout où elle Iut en
honneur, «lle porta des fruits semi.

bles ; en sorte qu’on pourrait dire en

toute vérité que. si saint-François n'a-
vait rien fait de plus pour I'Eghse, il
devrait encore, pour ce seul fait, être

compté parmi les homunes qui ont le
plus admirablement mérité de l'Eglise.

«Noussouhait ‘ns et implorons de Dien
que le prochain centenaire solennel ap-

porte des bénédictions à tous les fils du
patriarche d'Assise ; mais nous désirons
particulièrement que ces fêtes soient le
signal d'un développement pour le Tiers-

Ordre. Car, que pourrions nous désirer

divantage, en ces temps ou les los

chrétiennes sont si négligées, si mépri

s>es dans |. communauté familiate, dans

les relations sociales, dans le gouverne-
ment des Etats, que pourrions-n sus
désirer de plus que de voir s'accroitre

cette association pour infuser dans les
veines des sociétés l'esorit de la doctrine
et de la discipline chrétienne 7

«C'est doncà bn droit que notre

prédécesseur, d'heureuse mémoire, Léon
XIII, s'est appliqu avec une solicit le
particulièrement zélée à restaurer le
Tiers-Ordre franciscain, et en a organisé
les règles avec une haute sagesse. Nous

 

 saisissons h notre tour cette occasion

e<cellente de reprendre et de poursuivre
ie dessein de Notre prédécesseur ; quant

à vous tous, qui 1-2 à cœur La gloire de
saint Françoisetsur toit votre salut cos-
mun, Nous vous cNhOrtons avec insist un-
ce i employer tous vos soins pour qu:

d'iuutres, en gran t nombre, s’atfilient au

Tier-Ordre ct que les membres actuels

se montrent disciples tervents d'un tel

rauître, »
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Les bomb+s érfatent et tout
lécommence

Les attentats © ‘a dy ute qui, au
cour des derniers « Venements révolu-
tionnaires, avair-nt complètement cessé
À Barcelone pour faire place a l'incen-
die et au pillage, vivnnent de Feconumen-
cer. 

Deux bombes ont, en ceflet, explosé,
ces jours-ci, sur deux points différents
de Barcelone. lea première avait êté pla-
céc sur la rue Saint-Paul,no 21, en face de

La prison des femmes, où sont en ce mo

ment détenus de nombreux révolution-
nuires qui ont pris part aux récentes

émeutes. C’est vers onze heures du soir,
au milieu d’un violent orage. quese pro-
duisit la détlagration de l'engin ; elle ne

eatss que des dégâts matériels.
Le lendemain vers trois heures et

demie de l'après-midi, une nouvelle

tombe éclata sue du Marquis-Dueto,
près de la caserne Starazanas. Elle ne

lit pas de victimes, mais manqua de ré-

duire en miettes un tramway sempi de
voyazeurs qui passait au mème mo-

suent,

Notez quela caserne Starazanas cone

tient cgalement un certain nombre d'in-

dividu- poursuivis à raison de leur par-
ticipution aux derniers troubles.

Ls autorités font, natureliement,
l’impossible pour éloigner de Barcelone
toutes les personnalités dont la présen-
ce peut, leur avis, compromettre le

retublissement complet du calme.

CA ET LA
FAUTE D'UNE VIRGULE

Un. houorable académicien français
tut mordu par un chien : un de ces acci-
dents qui arrivent dans les meilleures
familles.

Aussitôt sl fait mettre le molosse en

observation et part pour Paris où, avant
de se faire soigner à l'Institut Pasteur,
il attend fiévreusement des nouvelles du
du chien.

1! reçoit, au saut du lit, un petit bleu
qui le fait blémir.

« Chien mange pas, enragé. »

C'était clair : il ne restait au pauvre
mordu qu'à se faire ine culer copieuss-
nent le virus antirabique.

À peine at-il subi, aux trois quarts
mort.cette opération plutôt désagréable,
que lui arrive un autre télégramine, 1ec-
titiczatif du premier, disant :

« Chien mange, pas enragé ».
Et l'on niera, après cela, l’importance

dela ponctantion !

"ea

COURAGE CHRETIEN

Voici snccdote encore inédite
des preiviers maccacres d'Adana, que
nous content les Missions catholiques:

Les Tures disent à une pauvre femme
chaldéenne catholique :

Ne crains rien : nous voulons te
sauver la vie «tte rendre heureuse,mais
Enis-toi musulmane.

Elle, aussitôt de répondre :
— Je suis chrétienne ! Chrétienne je

resterai toujours.
-— Tu refuses ? Eh bien ! nous te brû-

lerons.

- Brûlez moi.
Les bandits imbibent de pétrole ses

vètement et y mettent le feu.
— Au nom duPère, et du fils, et du

Saint-Esprit ! murmure alors.en se si-
gnant, l’héroique martyre. file croise
les bras et demeure silencieuse, droite,
Uunpassible.
~ Te voilà dansles flammes et tu ne

cries pas. Ne sens-tu pas le feu ?
— Non !
-- Ah !tu ne sens rien ? Eh bien !

AVEC NOS armes, nous irons plus vite en
besogne.

Et ls I'achéventa coups de cimeterre.

une

UNJEUNE VEINARD Être fonctionnaire à onze ans et tou-
cher de bons appointements, quelle au-
buine !

Cet heureux événement arrive à un
jeune Anglais, nommé Anthony Lowther,
qu E ouard VII, roi d'Angleterre, prit
dernièrement comme page.

Ces fonctions rapportent au jeune
Harçen 6,000 francs par an. Et il a
moins de travail qu'un attaché au mi.
nistere de l'agriculture !

Edouard VII ne requiert ses services
que six tos par an. Un magnifique car-
russe vient alors le chercher à l'école et
l'y ramène quand la cérémonie où il fi.
Hutait est terminée.

Le jeune Anthony jouit, en dchors de
Rés apointements élévés, d'un privilège
dont il est particulièrement satisfait. li
àdroit, de par ses tonctions royales, à
six semaines de vacances supplémentas-
res. Et il est hon--ré partout cn raison
de ses mérites !

. ° e

TROP D'INTELLIGENCE ET PAS DE
COEUR

Ona até il y a quelque temps, à
propos d'une statistique des suicides
d'enfants, les conclusions des divers pé-
dugogues et moralistes qui dénoncent
comme une des causes de cette mons-
trueuse anomalie qu'est le suicide d'un
enfant, la prépondér .nce de la culture
intellectuelle sur lu formation du’ cœur et du caractère,

  

 

EL Septembre 1909, ‘-
TT Da .

Un nouveau cus vient de con »ce diugnostique. À Langenthal uncon de douze ans, « d'une intel; alextraordinaire ot d'esprit extrêméveillé », disent les journaux :sous un express à la su
discussion avec sa mère,
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LE BULLETIN OFFICIEL ou
SAINT-SIEGE

Le dernier numéro des
eæ Sedis publie la Bulle 4
de saint Joseph Oriot, qu
la basilique vaticane, le j
sion. Suivant la règle, la Bulle orteaprès la signature du Pape,les signet :
res de tous les cardinaux Présents aicurie.
Un autre décret éri

apostolique la préfecture apostolique do
Kénya, dans l'Afrique orientale anglai-se,et en laisse la direction aux Mission-
maires de la Consolation, de Turin.

sa congrégation de la Consiston
a attribué à l'archidiocèse deQué
une petite partie du territoire de Belle.vue, qui appartenait au diorèse de Nico-
let, et de la paroisse Saint Eusèbe de
Stanfold ; cette portion passera à la pa-
roisse Suint-Calixte de Sommerset.
La mème congrégation, interprétant

1a loi qui « reformé les décastères de la
curie romaine, décide que la limite
d'Âge pour les auditeurs de Rote est at-
teinte aassitôt qu'ils entrent dans leur
75¢ annce,
La cunyrégation du Concile Précise

les conditions du jeûne qu‘ doit être ob-servé ln veille de la consécration d'une
église,

Le fudlelin publie le déciet par lequel
la congrégation des Rîites a introduit la
cause de béatification du Vén. P. Paul
Capelloni, Jésuite, mort à Naples en
1857.

Puis viennent, après diverses déci-
sions du tribunal de la Rote, les lettres
adressées par S. E.le cardinal Merry
del Valà M. Gerlier, président de l’A,
C. J. F, à M. le professeur Toniolo, prés
sident de l’Union populaire, à MM.
Rozes et Dubois, éditeurs du Petit Pa.
roissien dominical, à Myr Gieure, pour
le féliciter des « Conférences ecclésiasti-
ques sur le modernisme »,à M. l'abbé
Fonssagrives, à l'occasion de son jubilé
sacerdotal, et du 25e anniversaire de
son entrée au cercle du Luxembourg.

Acta apostoii.

e canonisation

i fut lue dans

our de l'Ascen-

Be en vicariat

—ÂÊ0

 

On cause d’une bavarde incorrigible.
—Celle Ex, dit quelqu'un, quand elle se-
rait dansle corbillard, elle trouverait en-
core moyen de causer avec ic cocher.

—cc:

Nominations ecclésiastiques

  

Par décision de S. G, Mgr l’Evêque de
Saint-Hyacinthe ont été nommés : MM.
Irs abbés P.-P, A. Hogue, curé de Saint-
Césaire ; PI, Cardin, curé de Sainte
Audré d’Acton ; F.-X.-N. Boulais, curé
de Sainte-Hélène : Edmond Decelles,
curd de Saint-Marcel ; C.-H. Tétreau,
curé de Bedford ; P.-M-J. Benoît,
curé de Saint Pierre de Vérone ;
J. R. Lussier, curé de Saint-Ignace de
Stanbridge ; J. C.-A.  Loiselle curé
d'Adamsville ; J-A.-H.  Lecours,
vicaire à Saint-Valérien ; G.-A. Dé-
jordy, vicaire à Saint-Ephrem d'Upton ;
LC. Savoie, vicaire a Farnham ;
Ernest Vézina, vicaire a Granby ;
J.-A. Lamontagne, vicaire à Belall ;
F.-J. Jodoin, vicaire à Saint-Robert;
A. Ducharme, vicaire à Saint-Denis;
CE. Burque, vicaire à Saint-Césai-
re: J.-A. Roy, vicaire à Sorel ;
A... Fleury, vicaire à Acton-Vale ;
P.N. Desmarais, aumônier de l'Acadé-
mie du Sacré-Cœur, Sorci ; Vitalis
Davignon, Eugène Lagacé, Philippe
Desranleau, Uldéric Decelles, Lucien
Bernard, Rosario Tanguay, au Séminal-
te de Saint-Hyacinthe.

eo a °

Par décision de Mgr l’Archevêque de

Québec, M. l’abbé Aug. Vézina a été

nommé assistant de M. l’abbé J. B.
Ruel, au Sault-Montmoreacy , M. l'abbé
Daniel Guimond, actuellement à l’Hos-
pice, à été nommé assistant chapelain à

l'asile Saint-Michel-Archange, à Beau-

port,

M. l'abbé Hilaire Fortier, curé de
Suint-Sévérin, a été nommé à la cure de
Saint-Prosper ; M. l'abbé Eugène Miller,
chapelain de l'Hospice Saint-Vincent de

Paul (La Crèche), chemin Sainte-Foy ;
M. l’abbé A. Faucher, prefet des études
au collège de Lévis ; M, l'abbé Cléophas
Leclerc, professeur au Petit Séminahe

de Québec ; M: l’abbé Gaudiose Le-
mieux, curé de Saint-Honoré de Shen-
ley ; M. l'abbé Elzéar Dionne, curé de

la Pointe-aux-Trembles ; M. l'abbé
Lucien Gauvreau, chapelain du couvent

de la Congrégation, à Saint-Roch de
Québec, La

-—
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Assemblée générale des
catholiques d'Allemagne

Le dimanche, 29 août, s'est ouvert, à

Bresiau, le 36e congrès des catholiques

allemands.

Le matin, de bonne heure, les rues

sont pleines de monde, et longtemps
avant l'heure, des milliers de personnes

attendaientl'arrivée du cardinal Kopp.
Après la messe eut lieu le cortège tra-

dstionnel, auquel prirent part 26,000

hommes, venus de toutes les parties de

l'Allemagne, de Cologne, de Berlin, de
Dantzig, de Francfort, de Siettin. Ja-
mais le cortège d’un « Katholikentag »

nefut aussi important par le nombre
des participants, par l'abondance et le

pittoresque des drapeaux. Les Polonais
et les Autrichiens se font particulière-

ment remarquer.
Ensuite eut la grande réunion ouvriè-

re, Après quelques mots prononcés par

M. Ponchaers. Mgr Kopp prit la parole.
Dans son allocution chaleureuse,le pré-

int fit l'éloge du travail, qui constitue le

devoir de tout homme, ct appella la
bénédiction divine sur les travaux du

congrès.

M. l'abbé Kübuer prit ensuite la pa-
role, et parle de l'Eglise catholique et

et de la classe ouvrière, L'’orateur ter-
mina par un « hoch » pour Pie X et

I’Empereur, répété avec enthousiasme

par le vaste auditoire.
Ala s:ance inaugurale le président

du comité local prend le premier la pa-

role. «loué soit Jésus-Christ ! » C'est
par ces mots que l'orateur commence
son discours, dans lequel il rappelle la

2e assemblée des catholiques allemands,
qui se tint à Breslau, en 1859. Les as-
semblées actuelles n'ont plus tout à fait
le mème caractère, mais la tradition est

restée le but poursuiviest toujours le

mème : la liberté de l'Eglise, la liberté
Je l'enseignement chrétien, la solution

de la question sociale.
L'assemblée n'a pas à s'occuper de

questions politiques ou financières. Ce
n'est pas une assemblée de parti, mais
de catholiques, qui discuteront leurs

intérêts religieux et moraux.
D'autres orateurs prirent e* core la

parole, notamment M. Schuurér, au
nom des catholiques suisses; M. A.

Arelia, organe des Bavarois ; M. Giessler
interprète des Badois ; l'abbé Kliken,

du dincèse de Gnescu-Posen (Pologne
prussienne ); M. Trinbom, député de
Cologne au Reichstag : M. Gormer, ré-
dacteur en chef du « Katholik Tribune »

d’lowa (Etats-Unis).

0:

L'EGLISE D'ANGLETERRE

ET LA MACONNERIE

 

 

Les catholiques français qui s'imagi-

naïent, combien à tort, il y a quelque

temps, que l'Eglise anglicane était plei-
ne de sympathie pour l'Eglise catholi-
que, ne se doutent probablemeut pas
des relations plus q'’intimes qui existent

entre la franc-maçonnerie anglaise et la

«ChurchofEngland». Ainsi,pasplus tard

que la semaine dernière, le duc de Con-
naught, Grand-Maître des francs-maçons
anglais, a nommé l’évêque anglican de

Bath and Wells « grand chapelain » de
lu miçonnerie d'Angleterre Si l'on ré-

fléchit qu’il y a cent grandes loges et
vingt mille autresloges dans l'empire bri-

tannique, et que la majorité très grande
des prélats de l’église anglicane en fuit

partie, ainsi que presque tous les minis-
tres des étlises libres, il sera difficile de
nier que le protestantisme et les loges

ne font qu’un contre le catholicisme.

La france Chrétienne.

Notes diverses

La Gasetta di Torino prétend, que M.
Giohitti, premier ministre d'Italie, a

l'intention de présenter sa démission au
roi à la rentrée de la Chambre.

Le chef du gouvernement en serait
venu à cette détermination à cause des
difficultés qui s'opposent à Ja solution

du problème des transports maritimes,
qui faillit amener en juin dernier In dé-
Mission du cabinet.

Le ministre des finances, en France,
vient de no.umer une commission tech-

nique composée de savants et de chimis-
tes et chargée de rechercher les moyens

les plus pratiques de transformer la
Monnaie de bronze en monnaie d’alumi-
nium.

Cette commission devra en particulier
éludier s’il y a lieu de fondre les nou-

Veaux sous en aluminium pur ou si un

alliage avec un autre métal ne seraitpas
Plus avantageux.

Bête comme ume oie.

La petite Mme Hermance,la femme

du financier, ressemblait, À s’y mépren.
dre, à la joie héroïne de la « Cruche

cassée », de Greuze. M. Lematet, lors-

qu'il l'épousa, pour sa dot, cela va sans

dire, s'était bien promis de la déniaiser.

Sans doute il n'y était pas entièrement
parvenu, car un jour il laissa éclater
cette apostrophe :

« Vraiment, ma chère, vous êtes bête
comme une oie, »

11 était allé un peu plus loin. La peti-
te Mme Lemaret se montra très morti-
fiéer Ses grands yeux bleus se ternirent
delarmes dont s'inondèrent ses belles
joues rondes ct roses, puis, profitant
d'une invitation souvent renouvelée.

elle partit pour la campagne, chez une
tante, dunsl'intention de marquer on
ressentiment.

Hermance, élevée dans le luxe, ne
connaissait, en dehors de Paris, que les
villes d’enux célèbres et les musées
d'Italie. C'était vraiment la première

fois qu’elle foulait de ses pieds menus

la terre, la vraie campagne avec des

arbres que lan avait négligé de tailler,

avec des bâtes en liberté, avec des gens
quin: portaient pas, les hommes des
tuyaux de poile eur la téte et les dames

des chaudrons renversés. C'était dans
un joli coin du Berry que les modes de

la ville n’avaient pas encore envahi. On
y voyait des blouses sur le dos des cul-

tivateurs, ct des coiffes blanches fai-
saient mieux re:sortir la grâce sérieuse
du vi age des fermières.

Hermancr , vite ‘oublieuse de son dé-

pit, battait des mains à chacune de ses
découvertes :

« Oh! le beau chêne!

— Mignonne, c’est un noyer.

— Oh ! comme ces petits poulets na-

gent bien.
— Ce sont des canctons.
— Par exemple, leur mètre est bien

une poule cependant.
— Oui, c'est une poule, mais qui a

couvé des œufs de cane.
Tout à coup, trompetant, la tête tout

au bout de leur long cou, s'avanga un

troupeau d'oies Il fallut se garer, car

elles tenaient tout le chemin. Hermance,
à leur apparition, avait pincé ses lèvres,
Le mot de son mari lui était revenu à
la mémoire, gâtant sa joie... Quand le
bruyant régiment eut défilé et qu'on

n’aperçut plus que le dandinement de
l’arrière-garde, la petite Mme Lemaret

soupira, et haussant les époules :
« Ah ! dit-elle, c'est bien vrai qu'el-

les ontl’air bête.
— Sans doute, répliqua la bonne tante

Julienne, mais il ne faut pas trop se fier
à l'air des bêtes, pas plus qu'à l'air des
gens. Les oies sont les victimes d’un

préjugé. »
Les yeux d'Hermance s'illumindrent,

puis se baissèrent inodestement comme

si on lui avait adressé un compliment

personnel.

« Oh ! vous en êtes sûre, ma tante ?
— Machère petite, je suis toute prê-

te à vous le prouver.
— Oh ! oui, prouvez-le moi.
—Pour cela, ma chère Hermance, le

plus simple est de les suivre, ce sera le
but de notre promenade.
— Mais où vont-elles dece pas ? Je

n'ai pas vu de gardeuses d'oies. Elles

vont se perdre '
— La gardeuse d'oies est un mythe,
Les oies, imon enfant, se gardent tou-

tes seules, premier point quiest, avouez-

le, à leur avantage. Les vâches, les mou-
tons, les cochons, les dindons seraient

bien incapables de se conduire tout

seuls. Mais ne flAnons pas si nous vou-
lons les rattraper… Elles doivent être

au passage à niveau. Oui, écoutez-les…

quel concert ! »
Tassées devant la jortedefer qui

coupait le chemin, les oics criaient à
à tue-tête. Deux jars. plus autoritaires,
le cou allongé, le bec menaçant,
sifflaient dans la direction du jardinet

de la garde-barrière.
« Ah ! elles n'aiment pas attendre !

Elles savent qu’elles ont le temps de

traverser L'express ne passe qu’à dix

heures. Il est moins sept. »
Une lillette vint en courant ouvrir le

barreau ; immédiatesment le concert €

tut. Jars et « oches » prirent tousla

figure de gens qui remercient:
« Ta, ta, ta, ta-ta Bu pou-pau, pou.

pou. »
Les oies sont polies.
A petits pas mesurés, elles traversent

la voie, puis franchissent la seconde

porte. Dès qu'elles sont libres, à nou-

veau, de leur marche, elles s’élancent,

dans un silence imposant. Hermance et

su tante ont peine à les suivre. Voici la

route nationale, et tout de suite la cor-

ne d'une auto se fait entendre.
« Elles von!. se faire écraser! s’écrie

la dame aux grands yeux de biche effa-

rouchée. — Cela m'étonnerait. »

 

Le troupeau,guidé par un chef invi-
sible, prit en effet, la droite, sur la ber-
me, laissantlibre la chaussée. Au bruit
dela voiture, une poule, épouvantée,
s'élanga au contraire du gazon sur la
route ct se mit à zigzaguea éperdument
L'auto corna en vain ;;quand la pous-
sière soulevée se dissipa, les oies avaient

gagné duterrain en papotant, tandis
que la poule n’était plus qu'une petite
galette de plumes que le vent seul agi-
tait.

Un hurlement,suivi de cris plaintifs,

perça l'air à cet instant.
«Après la poule, le chien. Pauvre

bêtes | mais on dirait qu’ils veulent
nt’aider dans ma démonstration. L'oie

ne perd jamais ‘a tête !
—BElles s'envolent ! elles s'envolent !
—Elles font semblant : elles veulent

nous semer. Arrûtuns nous Si, comme

je le crois, elles vont à la luzerne de
Colas, nous les retrouvesons plus tard.

—Prenons le sentier.»
Ne se sentant plus épiées, mesdames

les oies reprirent leur allure habituelle,
allant d'un côté à l'autre de la route,

s’arrêtant, fouillant les fossés, poursui-
vant un insecte, puis reprenant leur pas
de marche,
Hermance et son guide les perdirent

quelques instants de vue, mais pour les

retrouver non loin de la luzerne, dontil
avait été parlé.

«Nous allons nous cacher, dit la

tante. Du haut de ce plateau, derrière

ce gros hêtre, nous pourrons tout voir
sans être devinées. »

Ce fut, à la vérité, une comédie. Dès

qu'elles arrivèrent au champ de Colas,
les oies s’y précipitèrent voracement.
Les oies adorent la luzerne surtout la

jeune luzerne tendre et fraiche. On
n’entendait que le bruit deleur bec

tranchant. Elles n'avaient pas le temps
de causer. Soudain, un cri retentit, un
seul, poussé par une grande vieille mère

vie pusée à l'écart. Les gourmandes ne
se le firent pas répéter. Le cou rentré
dansles épaules, rampant sur leur ven-

tre blanc, elles descendirent toutes du
champ sur le chemin qu'il bordait et,
les unes dans le fossé, les autres dans
l'herbe du t«lus, se mirent à farfouiller

avec une extraordinaire ardeur. Le si-
lence était imposant. Qu'était-il donc
arrivé ? Un brave paysan déboucha à

ce moment, une faux sur l'épaule. ll
passa près du troupeau qui faisait sem-
blant de ne pasle voir :

«Cristi | s'écria-t-il, vous étes bien
sages, aujourd'hui, ¢a ne durera pas.»

I ne croyait peut-être passi bien
dire. I} n’avait pas plus tôt disparu au
tournant «du chemin qu’une à une les

voleuses retournèrent se plonger jus-
gu'aux yeux dans leur luzerne favorite,
tandis qu’une autre oie, dont - c'était

sans doute le tour de garde, restait à
faire les cent pas sur la route. ,

« Qu'est-ce que vous dites de cetrait,
ma chère Parisienne ? »
La chère Parisienne n’en revenait pas.

La scène l'avait tant amusée qu'elle
désirn d'en revoir la répétition. Les

deux spectatrices, l’une  instruisant
l'autre, restèrent cachées, jusqu'à ce
qu’un grand-brouhoha attirât leur at-

tention. Les oies n'étaient plus qu'un
grand nuage frissonnant qui s'éloignait
par-dessus les haies.

«il est onze heures, dit la tante Ju-

lieune, elles vont boire à la rivière, à
deux kilomètres d'ici. Nous irons les y
guetter un autre jour, car il faut rentrer
déjeuner. Ce soir, si le cœur vous en dit'
nous assisterons à leur retour.»
Hermance ne pensa, tout l’après-

midi, qu’aux oies qui l'avaient tant

amusée. À six heures, On repartit enfin

au-devant de la petite troupe. Elle ne se
fit point attendre. Le soleil incendiait
le coteau, et la route, entre ses peupliers

vez pas plus bête qu’une oie, c’est par-
fait, car les oies sontles bites les moins
bites de la création.»

 

Autres personnages qui assisteront

aux séances du Concile Plénier

 

 

Le chanvine Dauth représentant le
chapitre de Montréal ; Mgr Routbier,
représentant le chapitre d'Ottawa ; le
chanoine S. J. Langis, celui de Rimouski;

le chanoine Choquette, celui de Saint-
Hyacinthe ; Mgr Baril, celui des Trois-
Rivières ; le chanoine Sylvestre, celui de
Joliette :

Vicaires généraux : Mgr C. A. Marois,

Québec : Mgr T. S. Hamel, Québec :
Mgr L. A. Paquet, Québec ; Mgr N. A.

Dugas, Saint-Boniface ; R. P. J. Allard,
Sniat-Boniface ; Mgr D.Z. Racicot, Mont-
réal ; Mgr P. J, Masterson, Kingston ;
Mgr T.J. Daly, Halifax ; Mgr J. J.
McCann, Toronto ; Mgr J. A. Thompson,

Antigonish ; Mgr L. J. Langis, Rimouski ;
Mgr D. J. Morrison, Charlottetown ;

Mgr J. H. Blaquière, Charlottetown ;
Mgr E. Lapointe, Chicoutimi ; Mgr H.
O. Chalifoux, Sherbrooke ; Mgr S. H.
Baril, Trois-Rivières ; Mgr G. F. Chap-

man, Saint-Jean ; Mgr J. Hébert, Saint-
Jean; Mgr L. N. Dugal, Chatham; R.
P. A. Lacombe, Saint-Albert ; Mgr H.

Leduc, Saint-Albert ; Mgr J. L. Guertin,
St Hyacinthe ; Mgr G. Corbett, Alexan-
dria ; Mgr H. Lacoste, Prince-Albert.

Protonotaires À postoliques : Mgr Ch.

Guay, Mgr Olivier Mathieu, Mgr J. T.
Allard.

Prélats Domestiques : Mgr Henri Têtu,
Mgr C. O. Gagnon, Mgr Maj. Bolduc,

Mgr F. X. Belley, Mgr G. Varrilly, Mgr

M. Richard, Mgr A. Gauvreau, Mgr F.
X. Faguy, Mgr T. G. Rouleau, Mgr N.
J. Sirois.

Camiériers secrets :
guay, Mgr D.J. Gillis.

Recteurs des Universités Catholiques:

M. l'abbé Amédée Gosselin, Québec ;
Mgr G. J. Murphy, Ottawa.

Supérieurs de Séminaires : M. P. A.
Sabourin, Valleyfield ; R. P. C. J. Le-

brun, C. J. M , Halifax ; M. l'abbé D.
Côté, Rimouski ; M. l'abbé A. O. Ga-

gnon, Sherbrooke ; M. l'abbé Ch. L.
Arcand, Trois-Rivières.
Supérieurs d'Ordres Religieux : R. P.

Hage, provincial des Frères Prêcheurs ;

R. P. Colomban Marie, provincial des
Franciscains ; R. P. Ernest Marie, pro-
vincial des Capucins'; R. P. D. E. Le-
compte, provincial des Jésuites ; R. P.

Mgr Ed. C. Tan-

R. P. C. Lecoq, supérieur des sulpiciens ;

R. P. À. Fiset, Provincial de la Congré-
gation du T. S. Rédempteur ; R.P. J.
N. Dozois, proviacial des Oblats de Ma-

rie Immaculée ; R. P. P. Magnan, pro-
vincial des Oblats de Marie Immaculée ;
R. P. H.Grondin, provincial des Oblats

de Marie Immaculée ; R. P, W. Kloefer,
supérieur de la Congrégation de la Ré-
surrection de N.-S.-J.-C.- ; R. P. H. Ri-
chard, Congrégation des Maristes ; R.
P. G. A. Dion, Congrégation Sainte-
Croix ; R. P. C. Ducharme, Clercs Saint-

Viateur ; R. P. P. Grand, Congrégation
Saint-Basile ; R. P. S. Dydyk, C. S.-Ba-
sile le grand.
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Le Rév. Pere Delany, S. J., a été

nommé provincial de la Compagnie de

Jésus en Irlande.

  

Le congrès des jurisconsultes «atho- au port d'arme, était saupoudrée d’or
vivant. Toujours en ordre parfait sans

qu'aucune n'élevAt la voix, dans cette
heure solennelle, les oies arrivèrent dans

une apothéose.
la croix des chemins qui pénéti aient

dansle village, le troupeau s’acrêta et il
y eut une sorte de désarroi. Desclameurs
s’élevèrent, il y eut des poursuites,
quelques coups de bre échangés ; puis,
par petits tas, il se fit des conciliabules :
«Pou, pou, pou ; pou-pou, tatata,

tata. Coin, coin. Pfu, fu, fu. Moin, moin,

moin...
—Vous comprenez ?

—Non.
—Oh ! ce n'est pourtant pas difficile.

Elles se donnent rendez-vous pour

demain ici même , Tenez, les voici qui
se quittent. Elks s'en vont chacune
chez elles. Voici les oies dela mère
Jeanne. voici celles du château, voici

celles de Magloire, et voici les deux du
curé. Elles vont se coucher, après une
journée bien remplie, je v us assure I»

2 e -

Le soir mème, In petite Mme He:man-
ce écrivait à son mari: «Mon cher

Henri, je m'instruis beaucoup À la cam-
pagne ct il faut que je vous demande

tout de suite pardon pour la scène que
je vous ait faite À propos.du mot qui

vous était échappé. Si vous ne me trou- 
liques qui se tiendra à Montauban, les
27 ct 28 octobre prochain, sous la prési-

dence de Mgr Marty, évêque de Mon-
tauban, et de M. de Lamarzelle, séna-

teur, a choisi pour sujet de ses délibéra-
tions : La révolution sociale par l'impôt.
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La ue d'Entrepiees Chimiques
Sééas Ave Mont-Rovel, Montre.

   

P. M. Dagnaud, provincial des Eudistes ; [
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LA FARINE ROYAL HOUSEHOLD
OGILVIE

A remporté les honneurs de la Table Royale,

G Elle a conquis, de lon.
gue date, les suffrages dela
ménagère Canadienne.

q Elle setransforme—avec
un égal succès—en un pain
riche, savoureux, au goût
d'amande, ou en pâtisseries
légères d'unesaveurexquise.

G Elle répond à tous les
besoins du ménage, parce-

qu'elle combine deux types de Farine en un seul—progrèsdécisif
accompli dans les méthodes de fabrication.

G Par le choix du blé qui entre dans sa composition—le plus

@ Par sa richesse en gluten, fibrine, albumine, caseine, amidon,
dextrine et cellulose ; en phosphates de potasse, de magnésie
et de chaux—principes essentiels à la formation, au dévelop-
pement, à l'entretien de l'organisme humain.

La FARINE ROYAL HOUSEHOLD
n’a pas son égale, ni au Canada, ni ailleurs,comme pureté,
comme qualité, comme uniformitédevispi ce sont là
quelques-unes des raisons qui lui ont valu 2hautes etles

EN VENTE PARTOUTES

Che Ogilvie Flour Mills Company, Limited.
MONTREAL =r WINNIPEG

 

“VATICAN”
leur fabrication.
Mer l’Archevêque de Montréal.

Arther Drolet, St-Sauveur, Québec.—

 

VINS DE MESSEPa
“SANCTUAIRE”

Ces vins se recommandent per leur qualité et les soins de à
Certificats d'authenticité approuvés par SaBeGrandeur

Prix et Echantillons sur demande

DEPOSITAIRES :

G. ot Ed. Couture, Lévis, — Bellé-
Jeuille et Giroux, Trois-Rivières.—L. K. Dubue, Chicoutimi.

Laporte, Martin & Cie, Lids, Monsréal.
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Colombine, l’ortographe

et la Révolution

 

Connaissez-vous ce proverbe persan:

« I! ne faut pas frapper une femme,

même avec une fleur» ? Mais il ne s’ap-

plique pas aux femmes écrivains qui

sont d'une humanité compliquée. De

tout temps, elles ont été l'objet de lu

critique etil serait facile de nommer des

publicistes célèbres qui ont cinglé sans

merci les blanches épaules des bas bleus.

Rien là qui surprenne.

La belle affaire, ce serait d'accorder

impunité entière à leurs écrits, fussent-

ils remplis d'erreurs ou de sottises !
Personne, à cette époque de démo-

cratic littéraire, ne voudrait étendre

outre mesure les droits dela femine

lettrée et au nom de la galanterie sout-

frir sans regimber qu'elle couche des

chinoiseries sur le papier.

Nous traitons d’égal à égal.
Si suceptibles de faiblesse que nous

soyons vis-à-vis d'elle, notre raison ne
lui permettrait pas, voire aux jours de

verve, qu'elle se livrât à des débauches

lyriques ou à des bacchanales d'idées.

Nous ne cuitivons pas à ce point l'amour

du scandale !
En tous cas, un se consolera de nos

coups en songeant que la malice des

lemmes est au-dessus de toute malice :
malitia mulieris est super omment mali-

tiam. C'est l'Écriture sainte qui le dit.

Qui l'aurait cru ? Pourtant, nous y trou-

vons des réponses à tout. Pour peu

qu'elles le veuillent les bas-bleus pas-

sés, présents et luturs y «écouvriraient

un baume à leurs plaies saignantes et

souvent l'ait de raisonner.

Venons-en aux fautes d'orthographe
et de grammaire. Il sera toujours souve-

rainen.ent ridicule de s’en glorifier parce
que l'on peut en rencontrer dans les

cheis-d'œuvre des ecrivains. Je prie
madame Colombine de croire que les
insultes de Victor Hugo à la syntaxe, et

ses grosses plaisanteries de révolution-
naite ne seront jumais pour lui un titre
de gloire devant la postérité. J'admet-
trai qu’un auteur qui a produit «les
Contemplations» puisse se permettre des
irrévérencesà l’egard du style. Tant que
madame Colombine n'aura pas créé de
chef-d'œuvre,il sera permis d'être sévè-
re à l'endroit de ses incartades littérai-
res. Nous ne la laisserons pas non plus
sous cette fausse impression qu’en
France les critiques sérieux tout comme

les «sauvages» du Canada, n’ont pas
constaté la dépravation d’un Rousseau,
la pornographie d’un Zola. La mort
honteuse Je Voltaire et du chef des na-
turalistes est historique.
aQue madame Colombine se calme et
ne s'épuise pas en éloquence vaine.

Respect à l'opinion et aux convic-
tions d'autrui, soit ! Mais les critiques
d'accord avec les gens d'esprit et les

Français intelligents eux-mèmes pour-

ront toujours sourire devant l'expres-
sion d’un chauvinisme exalté au sujet
de la France. Les Français, pas plus que
les autres peuples, n’ont le monopole de
la sobriété et de la moralité. Je connais
un Français de Montréal qui s'est bien
umusé de l'op:niun de Culurmbine. L'art,
la littérature ct les mœurs de France
sont là pour prouver que le souci de la
moralité ne tes empêche pas de dormir !
N'insistons pas cependant. Nous aimons
la France.

Madame Colombine pousse la malice
jusqu’à parler d'inquisition, de révolu-
tion, etc, et un moment nous avons cru
que lc pauvre séminariste, qu’elle essaye

d'exterminer dans les colonnes du
Nationaliste, allait monter à la guil
lotine. Chère madame, vous êtes
trop cruelle {| Vous évoquez le spec-
tre de la révolution religieuse et vous

prenez un très malin platsir à voir nos
religieux et nos prêtres prendre le che-
min de l'exil, chasses par le mépris de
tous. Votre féroce réjouissance devant
cette perspective de demain nous a don-
né le froid au dos. Vous nous avez tait
trembler. Uh ! ces decrochetages de

couvent ! Oh ! ces petites sœurs des pau:
vres, ces sœurs dc Sainte-Anne — vos
anciennes multuesses — bousculées et
maltraîtees par la saile police !

C'est sans doute en prévision de l'ave-

nir et pour hâter la grande révolu‘ion

dans la province que la culture morale

enseignée au lycée des jeunes filles

vous permet le mépris du seminariste.

Qui sait si on n'y forme pas des petites

révolutionnaires qui releront avec nos

futurs lycéens ln révolution française
en Améri jue ? Qui sail si vous n'avez
pas sous la main en réserve ou bien en

herbe quelque ‘Théroique de Mire-
court ? Mais l’histoire se répète et les
révolutionsfinissent toujours par dévo-
rer leurs propres enfants. Peut-être,
alors, que nous vous verrons, nouvelle
madame Roland, montant les dexrés
de l’échafaud et redire : O liberté, que
de crimes on commet en ton nom |

. _-

Colonibine, vous n'allez pas vous pré-
parer une mort aussi tragique ! Notre
humanité s'y refuse.
En tous cas, si l'amour de la vérité

vous hante, vous ne manquerez pas de

dire & vos petites élèves qu’au début
de la colonie, les séminaristes mouraient
avec les prêtres pour sauver la race

française au Canada, et qu'à ce titre
leurs descendants méritent des égards.

Quoi que vous en puissiez croire, les
bas bleus ont toujours été de mauvai-
ses éducatrices de la p ‘litesse. Leur dé-

faut d'optique leur faisait prendre pour
des insultes personnelles ce qui n’était
que la critique triomphante de leurs
insanités. La méchanceté les conduit
au meurtre. Vous connaissez l'assassi-
nat raté d’Alphonse Karr. Et puis,n'ont-
t-clles pas voulu exterminer Veuillot et

Barbey d'Aurevilly ? C'est prouve, elles

ont soif d'hécatombes; les révolutions et
les bouleversements sociaux suffisent à
peine ii les venger. Vous avez donc été
dans la logique «le votre lignée et vous
nous êtes arrivée, portant dans votre
manteau un petit instrument, pire
qu'une cartouche de dynamite, quia

été arrosé du sung de milliers de vic-

times.

Plusieurs se sont demandés, si, à la

fin de votre réquisitoire, comme au Cap

Diamant — O puissance de la Chimue !
«vos affinités matérielles ne s'étaient

pas volatilisées ?» Rayon eternel...….
pensée bobème. ... carreau broutilé.. ..
toiles d'araignées... Je laisse aux chi-
mistes le soin de bicler la question, je
m'y arrête juste assez pour m'aperce-

voir que vus gambades et vos sauteries
vers | azur nous paraftront toujours dé-
pouillées de grâce

Vous devez en prendre votre parti:
le style c'est la femme. Encore un
coup. Ce qu'il ya d'éternel, madame,

ce sunt les grands principes tradition-

nels, la lvi en un l!tre supérieur qui gou-
verne ies races et les individus, qui se

joue d'eux selon son bon plaisir; ce sont

ces appellations divines que vous pro-

nonciez judis sur les genoux de vetre

mère et qui défieront les caprices des
siècles, de la mode, du goût : mais non

cet esprit de négation et de dépression

qu'une certaine école cherche à répan-
dre, cet enseignement qu'une femme

donne dans un lvcée neutre, ou encore
celte opposition outrancière et mal-

heureuse qu'elle peut faire aux leçons
du catéchisme.

Par une singulière revanche de la
vérités, malgré vous et comme pour prou-

ver que le passage de la Vérité infinie
laisse dans une Ame sa trace indélebile,
ce qui transparait à travers ce style
dont vous êtes si fière et dont vous vous

proclamez ja créatrice, c'est la réminis-
cence biblique, c'est la phrase moulce
sur l'Evangiie. Vous y revenez sans
cesse, comme ce grand malade qui

s'appelle Anatole France et qui
semble obsédé par le désir, dans son

acharnement insensé et inutile, à vouloir

le détruire. Non, vous n'êtes pas de celles
qu'on méprise, mais qu'un travers de

cervelle ou un marque de philosophic
saine éjrare de la vote droite et que l’on

plaint. Tôt ou tar | vous reviendrez à la 
 

Vérité. Quand la souifrauce aura davan-
tage blanchi vos cheveux, vous com-

prendrez le néant d. bien des choses et
vous mépriserez l'agitation néfaste du
petit groupe montréalais qui conspire à
la destruction des grandes forces tradi-

tionnelles de la race.

Madame, ce n'est pas votre personna-

lité que je veux attaquer. Je vous crois

meilleure que ceux qui vous applaudis-
sent et vous soutiennent de leurs bravos,
et c'est pourquoi, au jour de la rétribu-
tion, Dieu vous pardonnera vos injures

gratuites au bon sens,

Je ne fais pas de peine à vous recon-
naître une imagination furibonde et une

sensibilité qui va jusqu'au délire. Un

peu de discipline harmoni erait ces
deux tacultés et vous rendrait capable

de créer quelque chose. Mais il faudrait
d'abord faire taire en vous la révoltée
sociale, éprise de rèves humanitaires et

desireuse de jouer, au Canada, le rôle

littéraire et social de Georges Sand. Il

faudrait vous dépourller de l'erreur dar-
winiste et reconnaître avec les vrais
savants qu’elle à fait faillite et qu'elle
ne peut expliquer la création des mon-
des. Et alors, revenant aux claires fon-
taines de votre enfance nourrie aux
sources pures qui s'épanchent de nos

montagnes, nous surprendrons peut-être

un jour sur vos lèvres la vieille chanson

traditionnelle, reniforcée d'un accent
inconnu de beauté D'ici lh, réfrénez
vos malices et ne vous payez plus le
ridicule d'effrayer vos contemporains
en agitant l'epouvantail révolutionnni-
resur leurs tôtes. Personne ne vous
prendra au sérieux. J'aimerais bien que
vous méditiez cette parole que Shakes-
peare met dunsla bouche d'Horatio :
«il ya plus de choses au ciel et sur la
terre que n’en contient toute votre phi-

LA CROIX

losophie». Elle est lutmnineusa : cette pa
role, ct nous dévoile nos pauvres limi-

tes.

CLAUDE PERSAN

: 0:

Un bon catéchisme °

  

 

Mgr Delamaire, évéque condjuteur de
Cambrai, vient de faire paraître une nou-
velle édition de son Catéchisme diocé-
sain.

Ce qu'il y a de caractéristique, dans ce
livre, c'est le souci général qui s’y fait
jour, deinettre l'instruction religieuse au

courant des nécessités de l'heure pré-
sente.

Ainsi au sujet des mauvaises lectures,

on y trouve un enseignement comme
celui-ci, si net, si opportun :

D. Quelle est, actuellement,

la plus dangereuse pour lu joi ?

R. Actuellement, la lecture la plus
dangereuse pour la foi est celle des mau-
vais journaux.

D. A quel signe peut-on reconnaitre

qu'ren journal est mauvais ?

R. On peut le reconnaître à ses atta-
ques fréquentes et à ses moqueries diri-
gées contre la religion, ses ministres, et
les bonnes mœurs

D. Æst-ce don: un péché de lire un jour-
nal impie ou immoral ?

R. Oui, c'est un péché, surtout si on

le lit habituellement et sans raison gra-
ve, C’est également un péché de le faire
lire à d’autres. principalement à des

entants ou h des gens peu instruits et

sans défense.

D. Les parents qui confient leurs en-

jants à des nraîtres impies rommettent-ils
une grande faute ?

R. Oui, car ils se rendent complices

de la corruption de leurs entants, et

responsables de tous les malheurs qui
ne manqueront pas de les accabler plus
tard, eux et leurs enfants, À cause de
cette mauvaise éducation.

la lecture

Enfin, cette page :
D. Que doivent faire les fidèles pour

assister leurs prètres ?
R. Ils doivent : 10 les aider dans leur

ministère et leurs œuvres : 20 les défen-
dre quand on les attaque ; 30 leur pro-
curer ce qui est nécessuire à la subsis-

tance.

D. Pourquoi un chrétien doit-il aimer

sa patrie et être un bon citoyen ?
R. Parce que, dans la pensée du Sau-

veur. la patrie est une rende famille

dont tous, les membres doivent s'aimer,  se servir et se défendre les uns les au-
tres, comme des véritables frères.

D. Quelles sont les principales obliga-

tions du citoyen chrétien /
R. Les principales obligations du ci-

toyen chrétien sont : 1o de respecter
les dépositaires del'autorité ; 20 de con-

tribuer aux charges de l’Etat ; 3o de
remplir avec conscience le devoir élec-

toral.

20:

L'ONDOIEMENT
—

Nouslisons;dans le Brelletin catholique,

le communiqué suivant de I'Evéque de

Montauban:

« On nous demande assez fréquem-

ment d'«ondoyer» un enfant.

L'«ondoiement», c'est le baptôme

donné à l'enfant en omettant les céré-
monies, les prières et les onctions qui le

précèdentet le suivent.
Il est évident que, dans le cas de né-

cessité, lorsque l'enfant est en danger de

mort, on peut et on doit l’ondoyer à do-

micile, lui donner le baptême sans les cé-
rémonies, et si l'enfant revient à la
santé, c'est un devoir aussi de lui faire
suppléerles cérémoniesle plus tôt qu'on

Je peut.
Mais, hors le cas de nécessité, peut-on

séparer le baptême des prières qui le
precédent et le suivent, sous le prétexte
ordinaire que l'on attend le parrain ou la marraine ?

 

  
  

Qui donc ne voit, par In seule défini-

tion de l'ondoiement que, hors le cas de

nécessité, cette séparation du baptême

des prières est toute contraire à l'esprit

de l'Eglise et aux saintes règles de la

liturgie de l'Eglise.

De plus—et remarquez bien ceci —le

parrain et la marraine sont ceux qui

«tiennent l'enfant au baptême». Il se

contracte alors. entre le parrain, la mar-

raine et le baptisé, une affinité, une pa-

renté spirituelle.

Mais quand on sépare lc baptème des

cérémonies, il n'y a dans le supplément

des cérémonies ni parrain ni marraine,

l'enfant étant déjà baptisé,il n'y a que

des personnes qui poctentl'enfant sans

contracter avec lui aucune affinité, au-

cuneparenté spirituelle. Comment. après

cela, ne pas comprendre la fausseté du

prétexte trop souvent allégué de l'ab-

sence du parrain ou de la marraine ?

Que faire donc, quand le parrain et la

marraine se trouvent éloignés et ne
peuvent venir immédiatement. Les faire

représenter par procuration, c'est le seul

moyen de leur conserver le titre de

parrain et de marraine avec l’affinité

spirituelle et les obligations qui en dé-

coulent.
Après cette simple explication,il nous

semble que tout catholique comprendra

pourquoi Mgr l’Evêque ne veut et ne

peut, hors le cas de nécessité, accorder

la permission d’ondoyer, c'est-h-dire la
permission de séparer le baptème des

prières et cérémonies. »

30:

L'ART DE FAIRE L'OPINION

 

 

Nous avons déjà montré le grand dan-

ger, au point de vue de l'exactitude, des
ayences de publicité télégraphiques.

Ces agences ne se contentent pas d'a-

dresser aux journauxdes renseignements
en laissant à ceux-ci le soin d'en faire

l'usage qui eur convient; elles ajoutent
aux faits ou en retranchent ce qu’il 

IL Septembre 190»
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paie largement — d'y faire ajouter ou
retrancher. .

Dans ces conditions, les nouvelles ra.
pide transmises par les AGENCES — non
sans qu'il en coûte gros aux journaux
quotidiens — ne peuvent inspirer à ceux
qui les lisent qu'une très mediocre con-
fiance.

It ce sont ces agences qui font Vopi.
nion. On peut juger sl celle-ci
erronée | ot

re nePree.

LE PARTI CARLISTE EN Es.
PAGNE
 

Les événements de Metilln et de Bar-
cclone ontrejeté à l'arrière-plan la crise
du parti carliste Même avantla mort
de son prince, de symptômes de déaa-
grégation se manifestaient dansson sein,
La disparition du chef respecté Barrio y
Mier fut une grande perte pour le parti.
Le successeur que lui donna Don Car.
los vit son autorité contestée ct l'on en-
tendit tomber des lèvres d'un député

carliste des paroles qui disaient tout
haut ce que plusieurs pensaient tout
bas : « Don Carlos disparu,l'an verra ce
qu'il y aura à faire Le ralliement à la
dynastie régnante serait-il rmpossible ?»
La mort semble d'ailleurs prendre à

tâche In désorganisation de ce parti. Son
meilleur champion, le journaliste Bola-
nos, à été emporté h 44 ans, par une

maladie causée par le surmenage incez.

sant qu'il s'imposait. Bolanus était
pauvre, et pour subvenir aux besoins
dessiens, il était obligé d'écrire dans
plusieurs journaux ou revues. En Espa-
une, non plus, la presse catholique n’egs
richit pas ses hommes. La mort de ce
publiciste est une perte pourle journa-
lisme etles lettres espagnoles.

—paume

Nous tecommandons aux prières de

nos lecteurs M. l'abbé Pierre-Alphonse
Brunet, ancien procureur du Séminaire
de Sainte-Thérèse, décédé le 11 du cour- plait à telle grande puissance — qui rant.
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Dr Van Battel, Malines.

Nous recommandons tout particulièrement la FARINE RENAUX. Elle renferme en substances minérales tous les éléments indispenss-
bles à la formation des tissus : les phosphates notamment, si nécessaires au premier âge pour ledéveloppement des os, s’y trouvent en proportion convenable.
Des essais comparatits nous autorisent à préférer la Farine Ronitx à tous les produits similaires.”

Journal d’accouchements.

tation des nourrissons et des jeunes enfants.

Elle n’a pas moins d'importance dans la chentèle ordinaire.

16 DIPLOMES D'HONNEUR ET MEDAILLES D'OR

FARINE RENAUX
Aliment Lacté et Phosphaté a l'usage des enfants en bas age

Recommindé par les Sommités Médicales

principales villes du pays
Adopté à l'Hospice des Enfants Assistés de Bruxelles, dans les Crèches, Hopitaux, bureaux de bienfaisance des

SUCCES CERTAIN EN VAS DE DIARRHEES ET D'ENTERITES
 

Liège, 30 avril 1896:

“* Elle l'emporte sous lerapport des substances minérales qui y sont introduites avez mo
* Le phosphate de calcium aidera à la formation des ns,

J'appelle l'attention des mères sur la proportion élevée des PHOSPHATES contenus dans la Farine Rentux.
en font foi et quantité de rapports (dont quelques extraits ci-dessous) en font mention :

Bulletin scientifique de In chimie pharmaceutique, avril 1896:

Toutes les analyses

Rapport de M. Aulard, chimiste chargé de l’analyso de la FARINE RENAUX:

* L'analyse démontre que la FARINE REN

EN VENTE DANS LES PHARMACIES £#T DROGUERIES

Représentant au Canada

y 8 “ération ct raisonnement.
préviendra les ma'adies dont le système osseux serait le siège et contribuera à leur guérison.”

CONSULTATION de L’EXTRAIT de L'ANALYSE,faite par M. De NAEYER, pharmacie-chimiste:
‘* Il résulte des données obtenues que la FARINE RENAUX est

commander comme produit pur pour une bonne alimentation des enfants.

Afin de procurer un aliment irréprochable aux enfants et de donner toutes fes
la FARINE RENAUX, que du lait provenant de vaches reconnues saines, aprè

En employant la FARINE RENAUX, les mères
elles pas à l’adopter. car la santé de leurs enfants dépend d

garanties possibles nux mèresde famille,
sv lubercutination,

Des résultats cliniques nombreux

Dr Hyn Kuborn. Extrait du compte rendu présenté à Ia Crèche de Seraing, le 1er mars 1892:

** C'est une farine contenant en sucre, en chiorures, en carbonates et phosphates à base de soude, de potasse et de chaux, les stricles proportions physiolos
giques qui en font un aliment d'une digestion facile et aussi complèle que busstble pour les enfants du premier âge. "

Guide pratique de Ia Jeune Mère (page 96e):

‘* Les matières albuminoides, mais encore leshydrates de carbone, s'y trouvent en proportion notable et sous une forme facilitænt l'assimilation. Il existe
également dans ce produit belge une bonne proportion de phosphate calique si utile dans la première enfance. ‘*

Gazette Médicale de Liège, 25 juin 1895:

*“ Cette farine renferme tous les éléments nécessaires pour favoriser le développement des dents et des os, ce quilui a valu-son succès rapide dans l’alimen-
Facile à digérer, d'un goût agreable, elle constitue un remède eflicace dans les dyspepsies ct les troubles gastro-

*“* L'alimentation rationnelle des enfants a toujours été une question d'étude et de sollicitude de la part des médecins et des directeurs des maternités et
x c Les spécialistes ne manquent pas ; l'étranger surtout nous envahit de ses produits et

trop souvent on préconise ou uccepte au hasard, une préparation dont on ne connaît pas suffisamment ni la composition ni les résultats cliniques. Nous avons
aujourd'hui un produit belge, la Farine Renaux, qui presente toutes garanties à ce sujet.

Le Médecin, 10 février 1895:

Des résultats cliniques nombreux en ont prouvéla supériorité.”

. ** M est bien compréhensible que le meilleur aliment pour l'enfant sera celui qui se rapprochera le plus possible dulait naturel. Il devra posséder, à côté
d'une grande valeur nutritive, un dosage parfait et une vertu d'assimilation facile.

_* Les journauxscientifiques les plus sérieux, les autorites médicales les mieux établies ont attiré et
Farine Menaux sur les produits similaires.

“* Cet excellent produit belge renferme tous les principes qui conviennent à une bonne alimentation de l'enfant qui Ja supporte avec une grande facilité.
,* Les honneurs n'ont pas manqué à la Farine Renuax : les nombreusesdistinctions obtenues aux expositions sont venues confirmer la haute valeur de

cet aliment béni par les mères qui en font usage.”

Journal de Pharmacie d'Anvers, septembre 1895:

attirent chaque jour l‘attention sur la supériorité de la

“Lu Farine Alimentaire Renaux se présente sous un aspect très uniforme et produit bien les effets salutaires promis. ‘

Sociote Royale de Pharmacie de Bruxelles, 15 octobre 1895:

._,_‘* À l'Expositionde Pharmacie nous avons surtout remarqué la précieuse FARINE de M. Arrann RENAUX, de Duffel, si recommandée commealiment
tonique pour enfants, vieillards et personnesfaivles. Cette farine a reçu ces témoignages de sat; x sf nc reçu isfaction de la plupart des grandes sommités médicales Lelges, tant
pour sa richesse, en produits normaux nutritifs que pour sa facile digestion et son goût agréuble. faites de ce produit ont établi sa valeur

AUX est beaucoup plus riche en albumine qu'aucune autre. C'est dire que, commeforce nutritive, elle prime

une excellente farine alimentaire et Inctée. Sa composition très simple doit la faire re-

je n'emploier, pour la fabrication de
el se lrouvan! sous le contrite permanent d'un vétérinaire du Gowverne:

peuvent avoir la certitude de donner un aliment de qualité supérieure à leurs enfants ; aussi n’hésiteront
une alimentation rationnelle et qui soit en rapport avec leurs organes délicats.

Fabrique : ALFRED RENAUX, Duffel, Belgique
: ULD. FRANCOEUR, Québec.
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